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Un royaume de Lombardie ?  Déconstruire un État alpin pour le 

reconstruire dans la plaine padane (XVIIe-XIXe siècles) 

 

Résumé. — Régnant sur un État chevauchant les Alpes occidentales, la maison de Savoie fait              

de la plaine du Pô sa chasse gardée afin de poursuivre son rêve : dépasser son statut de prince                  

de second rang en devenant roi de Lombardie, titre prestigieux hérité de l’ancien royaume              

médiéval. Du « Grand Dessein » que Sully prête à Henri IV à l’unité italienne, la conquête du               

Milanais avec l’aide de la France – à qui la Savoie serait alors rétrocédée – devient la grande                  

ambition de la dynastie qui renoncerait alors à son rôle de « portiers des Alpes » et               

déconstruirait son État montagnard pour le reconstruire en plaine. En effet, le royaume             

lombard rétabli, le Piémont deviendrait l’excroissance d’un « État padan » dominé par Milan,            

les Savoie préférant sans doute s’éloigner de leurs montagnes pour régner depuis la première              

capitale des anciens rois lombards, plus prestigieuse que Turin. À terme, l’identité alpine de              

cette maison est vouée à disparaître, ou plutôt à se « padaniser ». Cet article s’appuie sur               

l’étroite relation que la dynastie entretient avec son territoire « alpino-padan » pour           

réinterroger la construction de son État : tournés vers Milan pendant trois siècles, les Savoie              

poursuivent un projet longtemps resté chimérique et finissent par descendre des sommets pour             

régner depuis les plaines. 
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A Kingdom of Lombardia ? To deconstruct an alpine state to reconstruct it 

in Po valley (XVIIth-XIXth centuries) 

 

Abstract. — Reigning over a state in the Western Alps, the House of Savoy uses the Po                

Valley as a hunting ground to pursue a lifelong dream: to overcome the second-class status of                

their current prince and see him become the King of Lombardy, a prestigious title inherited               

from the former medieval kingdom. The “Grand Dessein” that Sully shared with Henri IV              

regarding the Italian Risorgimento, the conquest of the Milanese with the help of France –               

Savoy would then be surrendered – becomes the greatest ambition of a dynasty that would              

renounce its role as “gatekeeper of the Alps”, deconstruct its mountain state and rebuild it on                

a plain. Once the Lombard kingdom restored, Piedmont would become the outgrowth of a              

“Padan State” dominated by Milan, the House of Savoy likely preferring to move away from               

the mountains to reign from the first capital of the former Lombard kings, more prestigious               

than Turin. With time, the alpine identity of the house is doomed to disappear, or rather to                 

“padanize” itself. This article discusses the close relationship that the dynasty had with its              

“alpino-padan” territory and reexamines the construction of its state: facing Milan for nearly             

three centuries, the House of Savoy eventually descends from the peaks to reign from the               

plains. 

 

Keywords. — Kingdom of Lombardia, House of Savoy, western Alps, Po valley, Milan,             

territorial identity, construction/deconstruction, wars, diplomacy. Alexandre Ruelle, Les        
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Depuis l’An mil, l’espace haut-montagnard se trouve au cœur du projet géopolitique de la              

maison de Savoie dont les États chevauchent des massifs souvent supérieurs à 2 000 mètres            

d’altitude. « Portier » des Alpes occidentales, la dynastie verrouille les grands cols de la             

région par les redoutables forts qu’elle occupe et s’affirme comme la famille dirigeante d’une              

puissance moyenne tenant une position géostratégique de première importance dans l’Europe           

d’entre-deux. 

 

Carte 01. Le Piémont-Savoie, un État de haute montagne (XVIIͻe siècle)  1

1 Image satellite issue de l'article « Géologie des Alpes » de ͻWikipédia, consulté le 29 janvier 2019. URL :                 
https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/b/ba/Alps_2007-03-13_10.10UTC_1px-250m.jpgͻ.   

https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/b/ba/Alps_2007-03-13_10.10UTC_1px-250m.jpg


Pourtant, depuis 1563, Turin, citadelle au pied des monts, est la capitale d’un duché              

glissant peu à peu vers l’Italie , plus précisément vers la plaine « padane  ». Cette région de               2 3

90 000 km² est irriguée par le Pô et par ses nombreux affluents qui traversent le Piémont, la                

Lombardie, la Vénétie, l’Emilie-Romagne et la Ligurie. Depuis les montagnes, la maison de             

Savoie convoite cet espace de faible altitude dont la fertilité des sols et les routes nord-sud                

représentent un atout majeur pour construire un puissant État entre la Méditerranée et le              

monde germanique. Plus encore, étendre son duché dans la plaine du Pô lui permettrait de               

dépasser son statut de princes de second rang en devenant rois de Lombardie, titre hérité de                4

l’ancienne monarchie des Lombards dont le prestige se résume en partie à la « Couronne de               5

fer . » À l’époque moderne, si la maison de Savoie envisage un temps son destin en               6

Méditerranée , son principal objectif est de s’installer à Milan, première capitale des            7

Lombards, afin d’unifier la partie occidentale de la « Lombardie historique . » À chaque            8

guerre contre les Habsbourg, maîtres de Milan depuis 1535, elle compte sur le soutien              

militaire de la France pour conquérir ce territoire en contrepartie de la Savoie et parfois de                9

Nice. Ce projet d’échange revient alors à renoncer à une partie de ses hautes montagnes               

2 RͻUELLE Alexandre, « De la Savoie au Piémont, le glissement territorial d’un État alpin au service du jeu                 
européen (1559-1748) », in ͻLe territoire et son organisation dans les États de Savoie. Actes du 47ͻe congrès des                  
sociétés savantes de Savoie, La Roche-sur-Foron, 29-30 septembre 2018 (sous presse). 
3 De l’italien ͻpadano (« du Pô »)ͻ, ce terme est ici employé pour désigner la région du Pô tant d’un point                   
de vue géographique qu’historique puisque malgré son morcellement politique ancien, toute l’Italie            
septentrionale partagerait une identité padane (ͻAͻVANZA Martina, « Une histoire pour la Padanie. La Ligue du               
Nord et l’usage politique du passé », in ͻAnnales. Histoire, Sciences Sociales, n° 58/1, 2003, p. 85-107). 
4 Sur la quête royale des Savoie, OͻRESKO Robert, « The House of Savoy in search for a royal crown in the                     
seventeeth century », in OͻRESKO Robert, GͻIBBS Graham, SͻCOTT Hamish (dir.), ͻRoyal and republican sovereignty               
in early modern, Cambridge, Cambridge University press, 1997, p. 272-350 ; PͻERRILLAT Laurent (dir.), ͻCouronne               
royale, Annecy, Académie salésienne, 2013 ; RͻUELLE Alexandre, ͻLe Piémont-Savoie (1559-1792). Comment se            
construit un État secondaire dans l’Europe d’entre-deux rhodano-padane ? Histoire d’une idée géopolitique,            
thèse de doctorat d’histoire moderne, Université de Cergy-Pontoise, 2018, p. 434-470. 
5 En 568, ce peuple scandinave envahit l’Italie qu’il unifie un siècle et demi plus tard, à l’exception des                  
territoires pontificaux et byzantins. Sur l’histoire des Lombards, DͻIACRE Paul, ͻHistoire des Lombards, présenté et               
traduit par BͻOUGARD François, Turnhout, Brepols, 1994.  
Annexée par Charlemagne en 774, la Lombardie renaît par la suite dans le cadre d’un royaume d’Italie qui, des                 
Alpes au Mincio, unifie la partie occidentale du bassin du Pô jusqu’en 1115. 
6 Ce serait l’une des plus anciennes couronnes européennes. Elle est reprise par Charlemagne, par son fils                
Pépin et son petit-fils Bernard en tant que « rois des Lombards » puis, d’Otton Iͻer à Charles Quint, par les                  
souverains du Saint-Empire en tant que rois d’Italie (ͻWͻODEY Laurence, « La couronne de fer. Historique et                
symbolique », in ͻRevue du Souvenir Napoléonien, n° 447, 2003, p. 27-42, p. 29). 
7 RͻUELLE Alexandre, « Désenclaver le Piémont-Savoie : les aspirations maritimes d’un État montagnard »,           
in ͻRives méditerranéennes, n° 58, 2019, p. 153-171. 
8 Ce terme renvoie ici au royaume des premiers Lombards, du Piémont à la Vénétie. 
9 Sur l’échange Savoie-Milan, DͻUPARC Pierre, « Les projets de réunion de la Savoie à la France aux XVIIͻe                  
et XVIIIͻe siècles », in ͻRevue de Savoie, 1960, p. 13-37. 



auxquelles elle s’identifie , donc à tirer un trait sur son rôle de « portier » sur lequel se fonde                 10

sa puissance. 

 

 

Carte 02. Recréer un État au cœur de la Lombardie médiévale 
 

S’appuyant sur l’étroite relation que la maison de Savoie entretient avec son territoire, cet              

article réinterroge la construction d’un État alpin qui se tourne progressivement vers la             

10 GͻAL Stéphane, PͻERRILLAT Laurent (dir.), ͻLa Maison de Savoie et les Alpes : emprise, innovation,              
identification (XVe-XIXe siècle), Chambéry, Université Savoie Mont Blanc, 2015, p. 7-9. 



Lombardie en raison de la politique italienne de la France. Comment la cour de Turin               

entend-elle déconstruire son État montagnard pour le reconstruire dans la plaine ? Comment            

le voisin français utilise-t-il le royaume lombard comme fer de lance de sa lutte contre les                

Habsbourg ? Cette descente dans la plaine du Pô est rythmée en trois temps. Au XVIIe siècle,               

la dynastie envisage toujours son avenir dans la montagne, bien qu’elle commence à rêver              

d’un destin padan. Puis, au XVIIIe siècle, les conquêtes piémontaises dans la plaine alimentent             

de nombreux projets favorables à la restauration d’un royaume lombard. Enfin, au siècle             

suivant, la maison de Savoie se révèle incapable de chasser l’Autriche de Milan jusqu’en              

1859, année au cours de laquelle naît un éphémère État padan. 

 

Entre Alpes et Pô, un projet territorial indécis (XVIIe siècle) 

Depuis le XVe siècle, la maison de Savoie assoit son pouvoir dans le Piémont et lorgne de                 

plus en plus vers Milan. À la fin du XVIe siècle, elle envisage pour la première fois de régner                  

sur un hypothétique royaume lombard, bien qu’elle regarde toujours en direction des hautes             

montagnes comme en témoignent l’occupation puis l'annexion de Saluces de 1588 à 1601. 

 

Aux origines d’un royaume « alpino-padan » ? La promesse de Philippe II 

En 1585, Charles-Emmanuel Ier de Savoie épouse Catherine-Michelle, fille cadette de           

Philippe II et le contrat de mariage prévoit de céder Milan à l’aîné du couple. C’est un cadeau                 

inespéré pour une dynastie enfin récompensée pour avoir servi l’Espagne depuis cinquante           

ans. Peu évoquée par les contemporains , cette clause est rapportée par plusieurs mémoires             11

du XVIIIe siècle selon lesquels « il fut stipulé dans le Contract de mariage, que le fils ainé qui                 

sortiroit de ce mariage auroit le Duché de Milan ; qu’Il y reüniroit le Piemont et prendroit Le                 

titre de Roy de Lombardie . » Le prince héritier sera donc destiné à régner sur un vaste                12

ensemble territorial « alpino-padan » – entre monts et plaines – allant de Chambéry et de Nice               

jusqu’à Crémone. Pourtant, le contrat de mariage ne fait aucune référence à un tel royaume.               

D’un côté, il est peu probable que Philippe II ait songé à offrir la pièce maitresse de son                 

11 De rares auteurs évoquent cette vague promesse : PͻARADIN Claude, ͻAlliances généalogiques des rois et              
princes de Gaule, Lyon, Jean de Tournes, 1606, p. 646 ; PͻOPELINIÈRE Henri Lancelot-Voisin de la, ͻL’Histoire de                 
la conqueste des païs de Bresse et de Savoye par le Roy Très-Chrestien, Paris, 1601,ͻ f° 12r. 
12 Archives des Affaires étrangères [AAE], Mémoires et documents [MD], Bavière, 6, ͻPrétention du roi              
de Sardaigne sur Milan, f° 170r. ; ͻIbid., Sardaigne, 12, ͻDémêlés et prétentions de la Maison de Savoie, f° 378v. ;                 
Ibid., Correspondance politique [CP], Sardaigne, 215, ͻMémoire pour une négociation secrète avec Turin, f° 65v. 



empire italien – c’est de Milan que partent ses troupes pour rejoindre les Pays-Bas en               

révolte – à un petit-fils dont l’alliance est incertaine à cause des fortes pressions que la France                 

ennemie exerce sur la Savoie et sur Nice. De l’autre, un État allié « alpino-padan » permettrait               

à Philippe II de confier à un membre de sa famille un territoire italien difficile à défendre                

depuis Madrid.  

Trouvant « les trop longs delais, qu’il prenoit pour reffus, de luy donner le Duché de               

Milan  », Charles-Emmanuel Ier finit par réclamer pour son aîné Philippe-Emmanuel des           13

compensations territoriales dans la plaine du Pô en vertu de la dot impayée de sa femme .                14

Puis, en 1605, au lendemain de la mort de l'infant survenue à la cour de Madrid, le drame                  

éclate : Philippe III refuse de confier Milan au frère cadet sous prétexte que le contrat de               

mariage ne désignait que l’ainé . Le duc rappelle alors ses enfants qui sont à la cour                15

madrilène et rompt brutalement avec l’Espagne. Le rêve lombard s’envole temporairement car           

cette déception joue un rôle décisif dans le projet géopolitique des Savoie qui s’imaginent              

désormais à la tête d’un État padan. Ce dernier a aussi été envisagé par Henri IV selon le                 

Grand Dessein que lui prête son conseiller Maximilien de Béthune, duc de Sully. 

Le �*�U�D�Q�G���'�H�V�V�H�L�Q, première tentative d’un royaume lombard ? 

À partir de 1607, Henri IV se rapproche de Charles-Emmanuel Ier en vue d’une double              

offensive contre l’empire espagnol : pendant qu’il attaquerait en personne les Pays-Bas, il            

délèguerait au duc l’invasion de la Lombardie. Le 25 avril 1610, deux traités sont signés à                

Brussol, village piémontais proche de Suse. L’article 3 du second prévoit de « récompense[r]             

Sa Majesté du Duché de Savoie, au lieu de la conqueste de celui de Milan  » au bénéfice du                  16

duc. Cet échange marque une rupture dans la politique territoriale de la dynastie qui s’était               

jusque-là efforcée de garder un pied sur les deux versants alpins. Il est par la suite                

fréquemment évoqué par les diplomates franco-piémontais à travers toute une série de projets             

de royaume lombard érigé grâce au soutien des Bourbons. Ces derniers tendent à détourner les               

ducs de Savoie des Alpes pour les rejeter vers le Pô. Ce traité serait le « point de départ d’une                   

13 PͻOPELINIÈRE Henri Lancelot-Voisin de la, ͻL’Histoire de la conqueste…, op. cit., f° 12r. 
14 AAE, CP, Sardaigne, 1, ͻPrétentions pour non paiement de la dote de Catherine-Michelle, f° 291v./292r. 
15 AAE, MD, Sardaigne, 12, ͻDémêlés…, op. cit., f° 378v./379r. 
16 Traité pour la conquête de Milan, Brussol, 25 avril 1610, éd. par SͻOLAR ͻDE ͻLA MͻARGUERITE comte de,                  
Traités publics de la royale maison de Savoie avec les puissances étrangères depuis la paix de                
Château-Cambrésis jusqu’à nos jours, (vol. 1), Turin, Imprimerie Royale, 1836ͻ, p. 286. 



nouvelle phase, longue et dramatique, dans l’histoire de la Lombardie  » selon Gianvittorio            17

Signorotto.  

Le traité de Brussol serait la première occasion où le projet lombard aurait été              

explicitement formulé. Dans ses Sages et Royales Oeconomies publiées en 1637, Sully            

détaille le Grand Dessein de son défunt souverain qui souhaitait refonder la carte politique de              

l’Europe en une « République très chrétienne » de quinze États dont un de Lombardie. Une              18

fois conquise, ce territoire serait « distribuez au duc de Savoye, pour estre le tout conjoint au                

Piedmont, avec le titre de royaume  » de manière à installer « un nouveau roy en              19

Lombardie  » garant d’une fédération italique alliée à la France et dirigée par Rome.             20

Réunissant la Savoie , Nice, le Piémont, le Montferrat et le Milanais, cet État             21

« alpino-padan » réunifierait la partie occidentale de la plaine du Pô, à l’exception de             

Mantoue et de Crémone rattachés à une république voisine. Ce royaume serait semblable à              

celui sur lequel aurait dû régner le prince Philippe-Emmanuel. Allié privilégié d’Henri IV,            

Charles-Emmanuel Ier aurait la plus belle part de ce remodelage de la carte politique italienne,              

et ce pour plusieurs raisons. D’abord, son élévation au rang de roi serait la seule « nouveauté                

digne de considération  » puisqu’aucun autre souverain ne bénéficierait d’un tel privilège.           22

Ensuite, comme l’écrit Sully, outre la république italienne, cet État serait le seul « tout              

nouvellement estably  » et créé de toute pièce pour diviser la péninsule entre quatre territoires              23

de taille similaire. Enfin, la Lombardie deviendrait l’un des quatre « États-tampons           

lotharingiens  » qui constituent une ceinture séparant la France de l’Empire – sauf au niveau              24

de la Lorraine – afin d’éviter tout conflit entre eux dans les deux principales régions disputées                

à l’époque, les Flandres et l’Italie . Cette dernière serait protégée par le glacis lombard qui               25

17 SͻIGNOROTTO Gianvittorio, « Milan et l’ennemi savoyard dans la première moitié du dix-septième            
siècle », in FͻERRETTI Giuliano (dir.), ͻDe Paris à Turin Christine de France duchesse de Savoie, Paris,                
l'Harmattan, 2014, p. 35-57, p. 38. Un siècle plus tôt, Charles Dufayard écrit que Brussol « devait changer               
complètement la face de l’Italie » (ͻDͻUFAYARD Charles, ͻLe Connétable de Lesdiguières, Paris, Hachette, 1892,              
p. 334). 
18 Six monarchies héréditaires – France, Angleterre, Espagne, Lombardie, Danemark et Suède –, cinq             
monarchies électives – Bohême, Empire, Pologne, Hongrie et États du Pape – et quatre républiques – Venise,                 
Belgique, Helvétie et Italie (ͻBͻÉTHUNE Maximilien de, ͻSages et Royales oeconomies d’estat, domestiques,             
politiques et militaires de Henry le Grand [1637], (vol. 2), Paris, Éditeur du commentaire analytique du code                 
civil, 1837, p. 342). 
19 Ibid., p. 371. 
20 Ibid., p. 345 et 351. Il évoque aussi le titre de « roy de Lombardie, Piedmont, Montferrat et Savoye ». 
21 Contrairement au traité de Brussol, le ͻGrand Dessein ne prévoit pas la cession de la Savoie. 
22 BͻÉTHUNE Maximilien de, ͻSages et Royales…, op. cit., p. 429. 
23 Ibid., p. 347. 
24 PͻERNOT François, ͻL’Europe " lotharingienne ", histoire d'une idée géopolitique. Fin XVe - fin XVIIIe               
siècles, (vol. 1), mémoire d’HDR sous la direction de Lucien Bély, 2011, p. 45. 
25 Sur cette ceinture d’« États-tampons », voir RͻUELLE Alexandre, ͻLe Piémont-Savoie, ͻop. cit., p. 514-515. 


